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1.
Un horrible hurlement déchira la nuit. Emily Saunders se réveilla en sursaut et se redressa dans son lit, le cœur battant à tout rompre. Après quelques instants, elle alluma la lampe de chevet dans un demi-sommeil. Le réveil indiquait 5 h 07. A mesure qu’elle reprenait ses esprits, elle reconnaissait le lit puis le mobilier de sa chambre d’hôtel. Tout lui parut normal. Elle était bien de retour à Elk Crossing, dans l’Idaho.
Elle avait dû faire un mauvais rêve. Son regard tomba alors sur la robe de demoiselle d’honneur couleur citrouille suspendue dans sa housse transparente. Pas de doute, ce devait être son cauchemar habituel. Celui qui revenait la hanter depuis que Leanne, sa cousine, lui avait demandé d’être demoiselle d’honneur à son mariage et qu’elle avait dit oui. Dire qu’à son âge, elle n’avait toujours pas appris à dire non !
Lorsqu’elle avait vu la robe que Leanne avait choisie, elle aurait vraiment dû prendre son courage à deux mains et décliner son offre. Non seulement cette couleur citrouille était absolument affreuse, mais la coupe du vêtement rappelait en tout point celle du légume. Dieu sait qu’elle avait déjà porté des tenues hideuses, mais à ce point, jamais !
Elle s’apprêtait à éteindre la lumière pour se rendormir lorsque le hurlement reprit, cette fois-ci juste derrière la porte.
Elle enfila ses chaussons et son peignoir, et se souvint qu’en cas d’incendie, elle devait d’abord vérifier si la porte était chaude ou pas. Posant la main sur le battant, elle ne sentit ni chaleur, ni fumée, mais le bruit s’était transformé en véritable vacarme et se poursuivait dehors, dans le couloir.
Par-dessus les cris, elle percevait des voix rassurantes, mais en aucun cas un bruit qui indiquât une folle débandade vers les issues de secours. D’ailleurs, elle se raisonna : si les hurlements avaient été liés à un début d’incendie, les alarmes se seraient déjà déclenchées.
Poussée par la curiosité, elle ouvrit doucement la porte et resta bouche bée.
Deux jeunes filles sautaient à pieds joints sur la moquette de l’hôtel comme sur un trampoline, en poussant les cris d’orfraie qui l’avaient réveillée. L’une était plutôt grassouillette, avec une poitrine généreuse, l’autre était toute maigre, avec de longs bras et de longues jambes, vêtue d’une simple nuisette rose. Un jeune homme portant l’uniforme de l’hôtel tentait de les calmer, mais en vain.
— Je les ai vus, glapissait la plus ronde avec une grimace de dégoût, ils grouillaient, j’en avais partout !
— J’en ai dans les cheveux, hurlait l’autre en écho.
Et elles criaient en secouant la tête, tout en sautillant comme des groupies à un concert de rock.
Abasourdie, Emily s’avança dans le couloir en se demandant si elles n’étaient pas sous l’emprise d’une quelconque drogue.
— Mesdames, s’il vous plaît, suppliait le garçon d’étage, vous allez réveiller tout l’hôtel !
Elle lui trouva l’air bien trop jeune pour porter un uniforme et constata que sa lèvre supérieure était couverte de fines gouttes de sueur, ce qui confirmait qu’il ne devait pas avoir eu souvent l’occasion d’affronter pareille situation.
Les portes de l’ascenseur venaient de s’ouvrir sur un couple d’une cinquantaine d’années qui avait sans doute passé la soirée à l’extérieur de l’hôtel. Ils s’arrêtèrent dans le couloir, l’air interloqué, et devisèrent entre eux à voix basse. Puis la femme lança à Emily un regard interrogateur.
Que faire ? semblait-elle dire. Les jeunes filles étant sans doute sous l’emprise de l’alcool ou de la drogue, Emily essaya de se rappeler des mesures à prendre en pareilles circonstances. C’est alors qu’une autre porte s’ouvrit. Un homme grand, brun et d’allure très virile, apparut dans l’embrasure, vêtu d’un simple caleçon. Il ne devait pas avoir plus de trente ans, songea-t-elle en observant ses cheveux en bataille. Il prit la mesure de la situation puis fit glisser son regard sur la poitrine de la femme opulente.
— J’en ai partout, j’en ai partout, se remit à crier la femme.
— Ne restez pas là sans rien faire ! cria Emily au jeune homme en uniforme. Appelez les urgences. Vous voyez bien qu’elles ont besoin de soins.
Le grand brun s’approcha alors des deux femmes, exposant aux yeux de tous son corps fort, musclé et terriblement sexy. Il dégageait une sensualité animale qui rappela aussitôt à Emily à quel point sa dernière aventure était loin derrière elle.
— Vous n’avez pas besoin de soins, dit-il d’une belle voix grave, mais d’un insecticide.
Sous leurs regards interloqués, il tendit la main vers l’épaule de la femme dodue et saisit délicatement entre ses doigts un petit point noir de la taille d’un pépin qu’il exhiba au jeune homme en uniforme.
— Des punaises de lit, dit-il d’un air mi-sérieux, mi-tragique.
D’autres portes s’ouvrirent le long du couloir.
— Que se passe-t-il ? demanda en bâillant un homme qui avait l’air d’un représentant de commerce.
— Des punaises de lit ! s’écrièrent en chœur deux personnes dans l’assistance, d’une voix horrifiée.
Le jeune homme en uniforme déglutit péniblement puis lança un regard suppliant le grand brun.
— Mais l’hôtel est complet ! protesta-t-il.
— Plus pour très longtemps, répondit le grand brun.
Emily s’écarta des deux femmes qui s’étaient enfin immobilisées, sous le choc. A leur place, elle l’aurait été tout autant.
C’était bien sa chance ! Elle avait fait tout ce chemin entre Portland et Elk Crossing pour assister à un mariage dont elle se serait bien passée, où toute sa famille et ses amis ne manqueraient pas de lui poser des questions insidieuses sur son éternel statut de célibataire, et voilà que l’hôtel où elle avait choisi de loger était infesté de punaises !
C’était la cerise sur le gâteau. Gâteau décoré, si ses souvenirs étaient bons, de petites citrouilles en pâte d’amande. Et d’un couple de mariés perchés au sommet, entourés de feuilles d’automne factices.
La plus mince des deux femmes leva le bras.
— Ça me gratte partout !
Même à cette distance, Emily pouvait voir sur sa peau des petites marques rouges et gonflées.
D’un seul coup, sa contrariété s’évanouit, remplacée aussitôt par de la compassion.
— Je vais voir si je peux vous trouver des antihistaminiques, dit-elle d’une voix rassurante.
Le grand brun lui lança un regard approbateur. Puis il s’adressa aux deux femmes qui n’en finissaient plus de se gratter.
— Allez tout de suite prendre une douche chaude, aussi chaude que vous pourrez le supporter. Et surtout, ne remettez pas vos vêtements.
Puis il se tourna vers l’employé de l’hôtel.
— Faites-leur apporter des serviettes et des peignoirs propres, ordonna-t-il.
Le jeune homme hocha la tête en signe d’approbation et s’éloigna rapidement.
Avec un hoquet de dégoût, les deux femmes retournèrent dans leur chambre.
Le grand brun interpella encore le jeune employé qui se trouvait toujours à portée de voix :
— Je vous conseille d’appeler le responsable de l’hôtel.
— Toute cette histoire ne me dit rien de bon, murmura Emily en retournant dans sa chambre pour se mettre à fouiller nerveusement dans sa trousse de médicaments.
Elle avait eu du mal à faire accepter à sa famille qu’elle n’avait pas l’intention de dormir pendant toute la durée des festivités sur un matelas, dans la chambre d’amis ou le sous-sol d’un parent éloigné. Après des années d’expérience, elle avait compris que loger à l’hôtel était la seule façon d’échapper à sa famille, beaucoup trop envahissante. Comble de malchance, celui qu’elle avait choisi était infesté de vermines.
Elle saisit les antihistaminiques et alla frapper à la porte de la chambre contaminée. Lorsque la plus mince des deux femmes lui ouvrit la porte, enveloppée dans un drap de bain, elle lui tendit le tube.
— Voici vos médicaments.
— Merci beaucoup. Je vais en prendre quelques-uns et…
— Non, non. Vous pouvez les garder. Je vous les donne. J’espère que vous vous sentirez bientôt mieux.
Puis elle tourna rapidement les talons pour regagner sa chambre.
Il ne s’était pas passé plus d’un quart d’heure depuis son réveil mouvementé. L’espace d’un instant, elle envisagea de se recoucher, puis elle se rappela le petit insecte au bout du doigt du grand brun.
Elle fonça vers son lit et repoussa les couvertures, à la recherche de petits points noirs. Mais ses draps étaient d’un blanc immaculé. Rien ne bougeait.
Une mèche de cheveux chatouilla sa joue et aussitôt, elle se gratta le visage. Elle n’avait plus aucune envie de retourner se coucher. Sa nuit de sommeil était définitivement gâchée.
Elle se dirigea alors vers la salle de bains, se déshabilla et s’observa sous toutes les coutures. Aucune trace de piqûre. Elle soupira de soulagement et entra dans la douche, s’attardant longuement sous le jet d’eau brûlant. Deux fois, elle se savonna de la tête aux pieds.
Sa mère ne devait rien savoir de cette affaire, songea-t-elle en se rinçant. Ses deux parents se trouvaient déjà à Elk Crossing pour que sa mère puisse aider sa tante Irène à préparer le mariage de sa fille, Leanne. Même si les deux femmes étaient très proches, elle savait que sa mère était folle de rage à l’idée que Leanne, qui avait cinq ans de moins qu’elle, se marie la première. Et elle n’était pas près de se marier à son tour, étant donné qu’elle n’avait même pas de petit ami officiel.
Naturellement, ses parents logeaient chez la future mariée. Et elle était bien décidée à y passer aussi peu de temps que possible dans la semaine à venir. Non qu’elle ne les aimât pas, mais leurs longues discussions et leurs allusions à son statut de célibataire mettaient toujours ses nerfs à rude épreuve.
Elle inspecta soigneusement le drap de bain puis le secoua vigoureusement avant de se sécher.
Soudain, elle entendit frapper à la porte. Drapée dans la serviette, elle alla ouvrir. Une femme de chambre aux yeux ensommeillés se tenait devant elle.
— Je suis désolée, madame, mais vous devez quitter votre chambre.
La jeune femme portait un grand panier en plastique vert.
— Aucun problème. Laissez-moi juste le temps de m’habiller et de rassembler mes affaires.
Elle n’avait nullement l’intention de rester une seconde de plus dans cet hôtel.
— C’est impossible, répondit la femme de chambre.
— Pardon ?
La jeune femme entra dans la pièce et ferma la porte. Puis elle souleva le couvercle du panier. Emily aperçut alors la mention « OBJETS TROUVÉS ».
— C’est une plaisanterie, n’est-ce pas ? ajouta-t-elle, interloquée.
— Je suis vraiment désolée, mais nous devons tout nettoyer, et traiter vos bagages aussi.
La femme de chambre affichait un sourire forcé.
— Je suis certaine que vous trouverez des vêtements à votre taille dans ce panier, déclara-t-elle.
— Mais il n’y a pas de punaises dans cette chambre, j’ai vérifié !
— Je ne fais que suivre les consignes du directeur, madame. Nous devons évacuer toute cette aile de l’hôtel afin de pouvoir la traiter correctement. Je peux l’appeler si vous voulez.
— Non, non.
Elle avait compris qu’ils cherchaient à éviter une propagation de l’infestation, et vite. Et elle ne voulait surtout pas être porteuse de vermine au mariage de sa cousine.
Elle plongea son regard dans le panier.
Les vêtements jetés pêle-mêle étaient de ceux que personne ne songerait à réclamer : des pantalons délavés, de vieux sweat-shirts, un chemisier en polyester rose tout droit venu des années 1970, un vieux jean, un pantalon de sport et un peignoir à fleurs. Une quantité énorme de maillots de bain.
Elle éclata de rire. Elle ne pouvait décemment pas arriver au déjeuner prévu aujourd’hui avec sa famille dans ces frusques ! Sa tante avait invité ceux qui le souhaitaient à venir fabriquer des fleurs en papier. Oranges, bien sûr. Et lorsqu’elle s’imagina faisant son entrée dans ces habits criards et froissés, elle rit de plus belle. Surtout que sa mère ne ratait jamais une occasion de vanter la réussite de sa fille.
La femme de chambre la regarda comme si elle était devenue folle. Au bout de quelques minutes, elle finit par retrouver son calme.
— Je vais avoir besoin de mon sac, dit-elle en songeant qu’il était urgent d’aller faire du shopping.
— Juste votre portefeuille. Tout doit rester dans la chambre. Je suis vraiment désolée, mais nous devons empêcher l’infestation.
Résignée, elle soupira puis un frisson glacial lui parcourut le dos.
— Ma robe de demoiselle d’honneur ! Elle est rangée dans une housse en plastique. Je pourrai la mettre, n’est-ce pas ?
La jeune femme lança un regard dubitatif sur la robe, puis sur elle. Pourquoi sauver un tel accoutrement ? semblait-elle penser. Emily était tout à fait d’accord avec elle, mais elle avait aussi à cœur de faire plaisir à sa famille.
— Je sais, elle est affreuse, mais si je ne la porte pas samedi au mariage de ma cousine, je peux rayer mon nom de notre arbre généalogique, vous comprenez ?
La jeune femme acquiesça vigoureusement.
— J’en parlerai au directeur. Il saura quoi faire.
— Dites-moi, Elk Mall est-il toujours le seul centre commercial de la ville ? Oh, et tant que j’y pense, il me faudrait la liste des autres hôtels.
Sa mère avait quitté la ville bien avant sa naissance, mais elle y était revenue souvent. Emily n’y était donc pas vraiment une étrangère.
Pendant qu’elle parlait, la femme de chambre avait extirpé du panier un pantalon en satin noir, le chemisier en polyester rose et un coupe-vent jaune fluorescent déchiré sur le devant.
Elle examina les vêtements froissés qu’elle lui tendait.
— Puis-je au moins garder mes sous-vêtements ?
— Non, tout doit être lavé, répondit la jeune femme en souriant. Mais ces habits sont propres.
— Bonne nouvelle, lâcha-t-elle sur un ton cynique.
— Sinon, pour répondre à votre question, reprit la femme de chambre d’une voix rassurante, Elk Mall existe toujours. Et nous allons vous trouver une autre chambre. Dans quelques heures, vous serez relogée. En attendant, nous devons trier vos vêtements pour voir ce qui peut être lavé et ce qui doit être envoyé au pressing.
— Je ne veux pas une autre chambre dans cet hôtel, répondit Emily sur le même ton doux mais ferme qu’elle utilisait avec les clients récalcitrants qui refusaient de faire leurs exercices de rééducation. Je veux la liste des autres hôtels de la ville.
— Cela ne vous servira à rien, ils sont tous complets.
— Il n’y a plus aucune chambre à Elk Crossing ? demanda-t-elle, surprise.
Cette ville était si minuscule qu’elle n’apparaissait que sur les cartes régionales, mais à ce point ! Le mariage avait attiré tout au plus une centaine de personnes, et la plupart étaient logées chez des parents ou des amis.
— Ça m’est égal de conduire, ajouta Emily.
La femme de chambre secoua la tête.
— Il n’y a plus aucune chambre dans toute la région. Vous ne trouverez rien à cinquante kilomètres à la ronde, même dans un camping. Il y a un grand tournoi de hockey cette semaine, et tout est complet.
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